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x Ces moineaux it%otpas d'ennemis, j'entends
8'ennemis sérieux, capables de réduire leur po-
pulation au-dessous de son chiffre normal;c'est
tine des causes qui font que celui-ci se main-
tient avec une aussi remarquable constance.
èe ne sont pas les quelques coups de fusil
qu'on leur tire et les quelques pièges qu'on leur
tend qui leur font grand mal; d'un autre côté
ils ne craignent guère les rapaces en vivant
presque toujours près de -nous. Cependant ils
viennent de se brouiller avec Sa Majesté le roi
de Saxe, et j'ai grand'peur qu'il ne leur en cuise.
La cause de la querelle est mal définie,^ du
moins dans les journaux qui en ont parlé. Il
semble que les moineaux saxons aient réussi
à fausser -leur barème et à pulluler d'inquié-
tante façon, au grand dommage des champs et
des jardins. Les plaintes des peuples seraient
montées jusqu'au pied du trône, demandant
l'extermination des moineaux; elles furent
écoutées, et un décret ministériel récent auto-
rise en toute saison la chasse et la destruction
des moineaux par toute la Saxe. Ah! diable!
'iï'eii est fait d'eux, ils n'ant qu'à ûier et au plus
.vite!

Croyez-vous? Pour ma part je ne m'inquiète
.guère et je pense bien que la .première alerte
passée, qui pourra faire quelques victimes, le
•sang ne coulera pas à flots I C'est fort bien de
rendre un décret d'extermination et fort bien
aussi de croire à son efficacité, mais cela rap-elle un peu ces excommunicationsdu moyenge, lancées contre les chenilles ou les souris,
qui ne s'en portaient pas plus mal après qu'a-
yant. Les moineaux sont bien trop malins pour
se laisser faire. Très curieux, mais très avisés,
ils savent voir, regarder, observer. Dès qu'ils
sont éveillés, au lieu de se mettre,, comme la
plupart des oiseaux,à la recherchede leur nour-
riture, ils se réunissent à portée les uns des
autres sur un arbre, ou, de préférence, au bord
'd'un toit, et ils examinent scrupuleusement en
détail tout ce qui les entoure; puis ils en cau-
sent avec animation et ne se décident à quitter
leur observatoire que si le résultat de la confé-
rence est rassurant.Aucun objet ne leur échap-
pe et on les voit considérer avec une défiante
curiosité tout ce qui peut se présenter de nou-
veau dans leur voisinage. Ils ne se laisseront
pas tenter par les pièges de Sa Majesté saxon-
ne au début, quelques accidents pourront se
produire, mais ils seront vite connus, com-
mentés, et ils ne se renouvelleront pas. Peut-
être que le poison. mais c'est si lâche!

Quant à tuer les moineaux à coups de fusil,
JI faut que les'Saxonsrayent cela de leurs pa-piers. J'imagine que les moineaux là-bas sont
aussi intelligents que les nôtres; or, chez nous,je défie bien le « bas de cuir » le plus malin
de tirer deux fois la même colonie de moineaux,
à moins d'user d'installations spéciales tru-

,'flué'ès, par cela même trop peu pratiques pour
tirera les oiseaux, le premier coup cela ira tout
seul, car ils ne se méfieront pas. Ils connaî-
tront le danger, et à la réapparition du fusil,
ou même simplement de la personne qui a tiré
déjà, un cri d'alarme, et toute la bande filera
se mettre à l'abri. II. y. a là un fait curieux de
sagacité, de prévoyance; il mérite d'être exa-miné; mais, me voici au bout de mon papier, etje vous en parlerai dans une autre chronique.

Gunisset-Carnot.

AU JOUR LE JOUE::="='
Le crime de Jeanne Weber

[De holre correspondant particulier)
L'AUTOPSIE

Saint-Mihicl,10 mai.
Je me suis rendu ce matin à Saint-Mihiel où.j'ai

pu joindre l'honorabledocteur Thiéry, médecin lé-
giste et adjoint au maire de la ville.

'On comprend que l'autopsie du corps du jeune
Poirot ait une très grande importance en présence
du différend qui s'est élevé au moment de l'affaire
de Châteauroux entre les -médecins de cette ville et
les médecinslégistes de Paris, lors de l'a-utopsie du
cadavre du jeune Bavouzet, mort dans les circons-
tances que nos lecteurs n'ont pas oubliées.

Aussi le docteur Thiéry n'avait-il pas voulu entre-prendre seul la lourde tâche de l'autopsie du cada-
vre de l'enfant, et a-t-ilprié MM. Laroche, procu-
reur de la République, et Rollm, ;Jv\go «Tmatruetion,
de bien vouloirfaire appeler le docteurPierre Pari-
sot, professeurde médecine légale à la faculté de
médecine de Nancy, pour procéder à cette autopsie
concurremmentavec lui. En'voici les conclusions

MM. Parisot et Thiéry ont constaté la présence
d'un sillon cervical produit par la pression d'un
lien, très probablement d'un mouchoir.Ils ont aussi
«constaté différentes petites plaies ecchymotiquesà
laface et sur le cuir cheveludues à des coups d'ongle.
Sur le reste du corps,aucune trace de violence exte-
rieure n'a été remarquée; L'examen minutieux de
ious les organes thoraciques et abdominauxn'a dé-
celé la présence d'aucune affection organiquepou-
vant déterminer la mort, qui est due, d'une façon
évidente, à l'asphyxiepar strangulation.

L'autopsie,minutieusement faite, a commencé à
trois heures et s'est terminée à huit heures et demie
du soir. L'hypothèsedo l'obstruction de la bouche
par un procédé quelconque, tout en enserrant le
cou avec un mouchoir,est très plausible.La langue
du pauvre petit Marcel Poirot portait sur le bord
droit une plaie produite par une dent de la mâ-
choire supérieure de l'enfant, et cette plaie était
suffisante pour avoir donné lieu à llhémorragie
constatée.

Le procureur général de Nancy, malgré les con-
clusions nettes et précises ;des docteurs Parisot et"ïhiéry, a l'intention de demanderqu'il soit procédéi une nouvelle autopsie contradictoire.

D'autre part un de nx>s confrères a reçu au sujet
ào l'autopsie du jeune Poirot les renseignements
suivants d'un médecin de .Commercy..

Aucun doute n'est possible; co sont .bien des
mains de femme qui -omit crat étranglé l'enfant.

On retrouve les traces des ongles et les sillons lais-
sés par les doigts.

Le mouchoir retrouvé autour du cou a servi pour
achever l'asphyxie, commencéepar la compressionde
la gorge.

Le larynx était presque "brisé. La petite victime a dû
'se débattre désespérément, et c'est dans les convul-
sions do cette résistance qu'elle a dû se trancherla
langue avec les dents. Les lésions viscérales cons-tatées sur le cadavre permettentde confirmer le ding-
nostic.

UNE PLAINTE CONTRE UN MÉDECIN
M. Charles Weber, beau-frère de Jeanne Weber,i adressé au garde des sceaux une plainte en faux

:PE~JSJLBL.ET<a~ -nu ij'J'tntps
DU 12 MAI Î908

LA MUSIQUE
Aux Concerts-Lamoureux: Joie, poème symphonique

de M. Alfred Bachelet.– Au Conservatoire Rapsodie
mauresque, de M. Humperdinck. Au Trocadéro•le Mcsnnerchor, de Zurich.
La dernière des œuvres nouvelles qui ont été

exécutées aux Concerts-Lamoureux est un im-
portant et considérable poème de M. AlfredBa-
chelet, intituléJoie. M. Bachelet est un musi-
cien délicat, consciencieuxet scrupuleux, qui
•obtint, presejue à ses débuts, un vif succès avecFiona, et qui depuis ne semble pas être parvenuà s'exprimer tout entier, peut-être justement
par excès de scrupule et de conscience. Son
nouvel ouvrage, où se. manifeste un effort ex-trômementintéressant,n'estpasencore, non plus
que les précédents, l'expression décisive d'une
personnalité. Il a pour sujet les lignes suivan-
tes « Dans la nuit qui tombe ils songenWous
ceux qui peinent, ceux qui pensent, ceux qui
souffrent. Attristéde leurs peines, souffrant de
leurs désirs, le Poète songe aussi, et sa pensée
monte dans la nuit. Un appel triomphant,
mystérieux,retentit, et comme une clarté s'é-
lève. Le Poète tressaille car il comprend que«'est l'art qui chante le repos, le calme, la lu-
mière. Sa voix enthousiaste le révèle à ceuxqui
souffrent, à ceux qui peinent, à ceux qui pen-sent et tous, ravis, s'arrachent à la torpeur
angoissantede l'ombre, avides de repos, d'oubli,
de joie, suivent le Poète vers l'idéal que dansleur nuit il fait resplendir.» On voit que le mot
Joie, qui sert de titre à ce poèmesymphonique,
pe définit pas le caractère du morceau entier •il n'en signifie que la conclusion.

L'argumentqui vient d'être reproduitne doit'ailleurspas du tout faire croire que le poèmeM. Bachelet aDDartienne au genre de la n*u-']

témoignage «ôtitrë l'un des mêftècifts «piî ïufeîit1
cités au procès de 1905.,

id~m.i.~Cifiè :qût turéht

Cette plainte est ain'èi conçueî
Paris, -îe 10 mai 1908.

Monsieurle garde des sceaux,
En présence du crime inqualifiable dont Jeanne

\Veber, ma béllè-sœu'f, vient de se rendre coupable à
Commercy, j'ai l'honneur de déposer,, aujourd'hui
môme, entre vos mains, une demande à l'effet d'obtë^
•nir 'que des poursuitessoient ouvertes contre le doc-
teur Ascher, que j'accuse d'être responsable des
crimes qui ont suivi l'acquittement de JeanneWeber.

En effet, le médecin appelé pour constater le décès
Se Suzanne "Weber, rue du Pf é-Maudit, décès suspect,
ainsi que le-médecinde l'état civil l'avait déclaré, n'a
pas fait déshabillerle corps de la fillette, en présence
de témoins et du commissaire de .police du quartier
de la Chapelle, et n'a pu voir par conséquent si ce
'cadavreportait ou non des ecchymoses,; le cou de la
petite victime était d'ailleurs soigneusement caché
ipar une cravate lavallière large de huit centimètres,
•achetée spécialement et posés par Jeanne Weber dans
le but de dissimuler son crime.

Aux assises, ce témoin, sans doute pour cacher sa
négligence, a déclaré que l'enfant était complètement

nu, ce <juiest contraire à la vérité, ainsi que je puis
l'établir par le témoignage des personnes présentes.

Il s'est donc rendu coupabledu-crime de faux témoi-
gnage, prévu ;par l'article -361 du Code pénal. Je vous
demande en conséquence d'ordonner qu'une informa-
tion judiciaire soit ouverte contre lui.

Veuillez agréer, Wie.
CHARLES WEBER.

C'est M. Charles Weber qui avait pris, en 1905,
l'initiative de la plainte qui fut déposée entre les
mains du commissaire de police du quartier de la
Goutte-d'Or. Nous avons déjà rappelé qne son fils
Marcel avait été trouve agonisant dans tes bras de
Jeanne Weber, et transporté à l'hôpital Bretonneau
où il fut rappeléà la vie.

En même temps qu'il -transmettait sa requête,au
ministre delà justice, M. Charles Weber adressait
la lettre suivante au père du petit Marcel Poirot, à
Commercy.

'Paris, le 10 mai 1903.
Monsieur,

'C'est avec'regret que j'apprendsla mort de votre en-
fant, étranglé, comme ses précédentes victimes, par
ma belle-sœur, Jeanne Weber.

Jusqu'à présent, on ne s'est .pas contenté, depuis le
81 janvier 1906, de quatre crimes commispar ce mons-
tre atteint de passions hystériques.

Les responsables de la mort de votre enfant sont
ceux, qui après leurs .mensonges au sujet des crimes
commis à Paris, ont été continuer leurs faux rapports
jusqu'à Châteauroux.•:

Je prends une grande part à votre deuil, qui j'espère
cette fois sera le dernier occasionné par ce monstre.

Recevez, monsieur, 'l'assurance de mes ;senUments
de sympathie.

CHARLES WEBER.
Père du petit Maurice Weber, étranglé

par Jeanne Weber, le 5 avril 1905.

CHEZ LE DOCTEUR ASCHER
Nous avons communiqué au docteur Ascher la

plainte en faux témoignageque M. Charles Weber
q. cru devoir déposer contre luû« uoviiKi encore aucune connaissance de cette
plainte, nous a déclaré le docteur Ascher. C'est vous
qui m'en apportez le première nouvelle.

Je dois d'abord vous dire qu'elle est fondée sur des
faits absoluments inexacts.

Et d'abord,M. CharlesWeberaffirme que j'ai déclaré
aux jurés que l'enfant était complètementnue. Or, ap-
pelé à la cour d'assises non pas comme témoin, mais
en qualité de médecin chargé des constatations médi-
co-légaleset pour défendre les conclusions de monrapport, j'ai dit textuellement que « je n'avais pasdéshahillél'enfant

Devant le mouvement do stupeur qu'à ces parolesj'ai remarqué chez les jurés, je me suis empressé
d'ajouter que cela ne m'avait nullement empêché de
faire consciencieusement l'examen du petit cadavre.
Et voici les explicationsque j'ai données.

La petite morte était étendue sur un' lit. On avaitfait. soigneusement sa dernière toilette. La chambre
où j'étais appelé à faire les constatations médico-lé-
gales en présence du commissaire de police du quar-tier il ne faut pas l'oublier était pleine de monde,
de parents, d'amis de la famille. Or, il est toujours
pénible de mettre dans ces conditions un cadavre
complètementà nu. Nous nous arrangeons d'habitude
de façon à raviver. le moins possible la douleur des
parents, tout en faisant notre devoir.

J'ai donc découvert partie par partie le cadavre; j'ai
examiné d'abord les jambes, puis le bas-ventre. J'ai
examiné ensuite la partie supérieure du corps. Quant
au ruban qui était attaché par un nœud autour du
cou de la fillette, je l'ai défait. J'ai relevé les traces quej'ai pu remarquer dans le cou et j'ai tout consigné
dans mon rapport.

Le secret professionnel me défend d'en dire plus
long. Mais on n'a qu'à'consulterce rapport et on verrales constatations que j'ai faites à ce sujet.

D'ailleurs j'ai ou par la suite, moi, simple médecin
de quartier, la satisfaction de voir les conclusions
auxquelles mon examen avait abouti concorder avec
ceUea 4e mes gr&ïids maîtres Brouatdel et Thoinot.

Quoi que Jeanne Weber ait pu faire depuis lors, jepersiste à croire que la fillette dont j'ai eu à examiner
le petit cadavre avait ^succombé à une mort natu-
relle.

Il m'arrive, hélas 1 très souvent, dans ce quartier,
d'avoir à constaterdes décès analogues'àceux des pe-tits Weber.

Tenez, vendredi dernier, j'ai été appelé dans la ma-tinée, rue de l'Evangile,an chevet d'un 'enfant de huit
à dix mois. L'enfant était superbe, bien constitué.La
veille, il paraissaitplein de santé; il avait bien dormi
pendant la nuit le matin, il se tordait dans d'af-
freuses convulsions et il expirait en quelques minutes
'sous nies yeux.

Va-konprétendre que celui-là aussi a été étranglé?
UNE DÉPÊCHE DU PROFESSEURLACASSAGNË

Le Matin ayant télégraphié au professeur Lacas-
sagne pour lui demander, son opinion sur l'ôtat
mental de Jeanne Webor, a reçu de l'éminent crimi-
nologiste la dépêche suivante:

Impossiblede répondre à votre question sans ren-
seignements précis et complets. Je crois à la bonne
foi absolue de la médecine légale. Jeanne Weber a été
déclarée saine d'esprit en 1906. Cette année, on aprouvé son innocence dans la mort du jeune Bavou-
zet. Si elle a commis le crime de Commercy il faudra
examiner son ;état mental actuel

LACASSAGNE.

JEANNE WEBER ET L'INTERNEMENT
Nous pouvons affirmerqu'au moment où Jeanne

Weber se fit arrêter pour vagabondage, le parquet
de la Seine et la préfecture de police se préoccupè-
rent de la faire interner.A la suite de cette arresta-
tion,une instruction fut ouverteet confidû à M.Ley-det Lé magistrat commit un docteur pour examiner
l'état mental de l'ogresse qui se disait coupable do
tous les eYimea -dosYt-oaye.çcvtaait. M. Lceras, méde-
cin de la préfecturede police, fut désigne pour pro-céder à cet examen.Après avoir soumis Jeanne Weber à une surveil-
lance,^] rédigea un rapport dans lequel, tout en re-
connaissantqu'on pouvait relever chez cette femme
certainesparticularités anormales,il déclaraitqu'on
ne pouvait pas la déclarer irresponsable de sesactes. Ce document rendait impossible l'internement
de Jeanne Weber. Cependantla préfecture de police
essaya encore de la garder dans la maison d'hospi-
talisation de Nanterre. On lui représenta qu'elle
trouverait dans cette maison un asile sûr, où elle
jouirait de la paix. Mais Jeanne Weber se récria et
repoussa cette proposition.« Je me suis fait arrêter
comme vagabonde,dit-elle, mais j'ai 60 francs dans

sique a programme; cet argument n'est ici
qu'une indication de sentiment; l'œuvre s'ex-
plique etse justifie par elle-même, et sa cons-truction musicale est fort nette. La premièrepartie montre la nuit à travers laquelle errent
« ceux qui peinent, ceux qui pensent, ceux qui
souffrent », symbolisés par trois thèmes dis-
tincts le Poète, représenté par le violon solo,
s'attrisie en songeant à eux. La deuxième
partie est un long crescendo, la lente as-cension vers la lumière et vers la joie du
douloureux troupeau humain que guide le
Poète. Peu à peu, le thème de la Joie grandi.t;
il domine, il absorbe en lui les motifs qui sym-bolisent les souffrances de l'humanité; et l'ou-
vrage s'achève par une péroraison triomphale.
Le commencement de ce poème est ce que j'en
aime le mieux la douleuret l'angoisse des hu-
mains y sont peintes non saris force et sansspoésie. La..vaste progression qui exprime la
montée vers la joie me satisfait moins.
Ce n'est pas qu'elles ne contienne des pa-
ges intéressantes par le travail des thèmes
ou par l'instrumentation mais elle paraît dé-.
mesurée par rapport à Fexorde de l'œuvreet à
sa conclusion; les développementsen sont trop
longs; leur marche paraît indécise, et souvent
ils semblent ne mener à rien; ou du moins undéveloppement ne mène qu'à un autre dévelop-
pement, qui lui-même mène à un troisième.
Est-ce que les idées n'y sont pas assez affir-
mées ? Est-ce qu'elles n'ont pas assez de suis-
tance, assez de force pour porter, pour soute-
nir, pour emplir une çeuvrc aussi ample?
Je ne sais. Peut-être l'un et l'autre. Quoi
qu'il en soit, la musique faiblit et fléchità maintes reprises pendant cette partie du
poème de M. Bachelet; et l'on en garde
une impression de flottement et d'incerti-
tude. En somme, un ouvrage intéressant parla sincérité des sentiments, par la qualité
des détails, mais où la conception manque de
cohésion et d'énergie non pas un ouvrageréussi, mais plutôt de ces ouvrages d'essai,
d'étude et de recherche, où un artiste peut dis- 1

B»& pèche. Vous ne pouvez pas mo retenir. Je veuxêtre libre. » On eut beau insister. Elle ne youlut
rien entendre, et comme on ne pouvait pas l'hospi-
taliser à Nanterre contre son grô, on la laissa libre.
On connaît maintenant la raison polir laquelle
Jeanne Weber n'a pas été internée.

p q

L'affaire Lemoine

M. Le Poittevin juge d'instruction, a reçu le
fameux jpli que M. Wernhër et M. Lemoine avaient
déposé dans une banque de Londres, et qu'on croit
contenir la formule de fabrication du diamant. On
sait que M. Lemoine, qui s'était opposé jusqu'à ces
derniers jours à ce que la banque de Londres re-
mît ce pli à la justice française, a fini par s'y ré-
soudre, et qu'il a écrit dans cette intention au di-
recteur de la banque londonienne deux lettres
que mous avons reproduites.

M. Le Poittevin a fait déposer ce pli au greffe du
tribunal. Comme nous l'avons annoncé, ce pli res-
tera clos jusqu'à ce que M. Lemoine ait procédé
aux expériences qu'il -a annoncées.

A ce propos, rappelons que dans l'interview que
nous publiions, voici «nviron deux mois, d'un 'ami
de M. Ch. bijoutier de la rue de Provence, lequelI
avait été en rapports d'affaires avec M. Moine, 1 as-
socié de Lemome, et lui 'avait fourni des rondelles
fusibles, se trouvaient les déclarations suivantes

Et comme M. Moine lui avait parlé '(à M. Gh.) d'une
-usine qu'il avait fait construire aux portes de Paris, il
exigea que M. Moine lui fît visiter cette usine.

Après avoir tergiversé, M. Moine le conduisit un jour
dans la banlieue. Ils s'arrêtèrent devant un pavillon

assez vaste. M. Moine en ouvrit lui-même la porte ûvee
des clefsqu'il avait dans sa poche.

Ce pavillon était divisé e.n deux vastes salles. Dans
la première se trouvaient deux grands fours électri-
ques. On voyait des électrodes et des câbles énormes
qui devaient amener le courant dans les fours. Au cen-
tre de ces fours, M. Moine lui fit voir une pierre de 30
oentimètres sur 20. Cette pierre devait recevoir le creu-
set contenant la matière mystérieuse.

Quand le courant était établi, la pierre atteignait "une
température extraordinairement élevée et la poudre qui
se trouvait à l'intérieur se transformait en diamant.
Dans une autre salle, on voyait de gros appareils élec-
triques c'était dans cette deuxième salle que se faisait
l'opération finale qui consistait à dépouiller les diamants
de leur gangue.

M. Ch. revint de là émerveillé et convaincu.
Or, nous avons appris que M. Lemoine s'est en-

gagé devant M. Le Poittevmà faire ses expériences
dans ce pavillon même, qui est situé à Saint-Denis,
entre la rue Saint-Denis et la Seine, a peu de dis-
tance des fortifications, à proximité d'une usine
d'électricité.

M. Lemoine doit procéder tout seul à ses expé-
riences, hors de la présence du juge et des experts.
Sur co point, il est complètementd'accord avec M.
Le Poittevin, et voici dans quelles conditions ce
magistrata consenti à ce que M. Lemoine effectuât
sans témoin ses mystérieuses opérations.

M. Lemoine lui proposa de lui apporter un dia-
mant de forme cylindrique, c'est-à-dire ayant
la forme même de l'intérieur du .creuset où il se
serait formé, et ayant comme dimensions ap-
gr^Qxjmjitiyes de cinq^ à six_jîentimètres de îon-
forme et do pareille dimensionn'ayant jamais été
produit par la nature, en tout cas n'ayant jamais
été découvert dans aucune mine, il serait bien cer-tain, si M. Lemoine l'apportaitun jour à M.Le Poit-
tevin, qu'il l'aurait fabriqué lui-même. Le jugeoconsentit donc à ce. que M. Lemoine procédât seul
à ses expériences.

Un des premiers commanditaires de M. Le-
moine, Mme C. qui a un droit de propriété sur le

terrain et sur le pavillon même, a mis ce pavil-
lon à la disposition de M. Lemoine. Ce dernier le
fait actuellement aménager à sa convenance. Des
disjoncteurs puissants sont attendus; ils ont été
commandés a une grande fabrique d'appareils
électriques. Ces disjoncteurs sont destinés à isoler
le pavillone l'usine électrique voisine, afin que, si
un accident se produisait, celle-ci ne subisse au-
cun dommage.

M. Lemoine manifeste, paraît-il,. le désir de pro-céder le plus tôt possible à cette expérience qui
doit décider de son sort.

.j ® "IÍ~FAITS DIVERS
Lundi 11 mai. La pression .barométrique s'est re-levée dans le nord de l'Europe tandis qu'elle s'est

abaissée dans le sud-ouest.
Des dépressions se forment sur l'Espagne et la Gas-

cogne une autre persiste à l'ouest de l'Irlande.
Le. vent est généralement faible de llest sur toutes

nos côtes, sauf au pas de Calais et-sur la Gascogne.
Des pluies sont tombées dans quelques stations du

nord et de l'est du continent.
En-France, on a recueilli 5 mm. d'eau àBelfort, làà

Charleville et à Limoges.
La;tempèrature s'est un peu .abaisséeaurnosrégions,

sauf.dans le sud-ouest.
Coma tin, le thermomètremarquait: –2? à Uleaborg,

+14° à Paris, 16» à Toulouse, 18" à Clermont, 20° à Ma-drid, 21° à Alger.
On notait 1C° au puy de Dôme, 7» au pic du Midi,

2Oïau mont Ventoux.
En France, des ondées orageuses sont probables

avec temps chaudd'abord, puis abaissementdela tem-
pérature.

A Paris, hier, la température moyenne, Ï5»S, a été
supérieure de 2D6 à la normale (12°6).

A la tour Eiffel, maximum lî°9 le 10 à midi1; mini-
mum 12°3 le 11 à 3 3 li. dusoir.

Observatoire municipal (RÉGION parisienne)
Il est tombé un peu ue -pluie ce matin, avant tf h.,

dans la régionparisienne. Le ciel est très nuageux et
les vents sont faibles d'est-nord-est; vers 8,000 m.d'altitude règne un courant rapide d'ouest-sud-ouest.

La température a baissé la moyenne d'hier était
encore supérieure de 3°5 à la normale.

La pression barométrique, en baisse faible et irré-gulière, accuse à midi, 760 mm. 3.

1

TIRAGE nfiARCIER. Aujourd'hui a eu lieu à Alt-
teuil, le tirage des obligations de la ville de ï'aria
émises en 1876.

Le numéro 139155 estremboursépar IGO.OOOfrancs.
Le numéro 56661 est remboursé par 10,000 francs.
Le numéro 51470 est remboursépar 5,000 francs.
Les 10 numéros suivants sont rembourséschacun

par 1,000 francs 140599 60469 142051 12944
-245851 137110 143477 119975 14267

53858.

UN TRAMWAY ATTAQUÉ PAR'DES BANDITS.– TJn tramway
de la ligne Cours-de-Vincennes-Saint-Augustinaété attaquéhier vers onze heures et demie du soir,
à l'angle du faubourg Saint-Martin et de la rue La-
fayette, dans le quartier do l'Hôpital-Saint-Louis,
par une dizaine de rôdeurs qui ont tenté de s'empa-
rer de la sacoche du conducteurGrillot et de déva-
liser l'unique voyageur présent.

Le tramway arrivait à l'intersection des deux

cernerce qui lui fait défaut, et apprendreà seconnaître soi-même.

Ce n'est assurément point la certitude qui
manque à M. Humperdinck et à sa Rapsodie
mauresque, que la Société des concerts du Con-
servatoire a fait entendre récemment. Si acca-blant qu'ait pu être pour les autres composi-
teurs allemands le fracas soudain de la renom-
mée de M. RichardStrauss, on n'a sans doute
pas oublié en France l'auteur de cet heureux
Hœnsel et Gretel, qui fut représenté pour la
première fois il y a une quinzaine d'années, et
qui obtint alors dans les pays d'outre-Rhin le
plus triomphal succès .que l'on ait vu depuis la
mort de Richard Wagner.-Aprèscet éclatant dé-
but, on eûtpu croire que M. Humperdinck pro-duirait en abondance d'autres œuvres. Point.
Pour des raisons que l'on ignore, ce musicien
comblépar labonnefortune est demeurédans un
repos presque constant; c'est à peine si de loin
en loin il l'ait exocuterquelque pièce de petites
proportions la RapsodiemauresqiFéest une de
celles-là. Il n'est d'ailleurs pas inutile de consi-
dérer un moment M. Humperdinck et sonart. Il représente en Allemagne une sorte
de musiciens qui fut jadis légion, et qui, tout
en devenant moins nombreuse, tient encore
une grande place sur le sol germanique
il appartient à la descendance directe de
Wagner, il est de ces compositeurs qui sesont appropriés les procédés et la technique
du maître, au point de ne rien pouvoir écrire
que selon sa formule et sa recette. Il avait d'ail-
leurs été un des familiers du dieu de Bayreuth,
pendant les dernières années de la vie de celui-
ci et c'est lui qui enseigna la musique à M.
Siegfried Wagner; cependant il était presque
un inconnu lorsque parut Eœnsel, et quela renommée vint à lui tout d'un coup. Vous
vous rappelez ce qu'était cet ouvrage; vous
vous rappelez la simplette histoire enfan-
tine qui lui servait de livret, et le contraste
bizarre -que le caractère de la musique fai-sait ftvec celui du poème. Sur une fable pué-

voies, quand un individu qui paraissait ivre se jeta
en travers des rails, sur la chaussée. Le wattman
bloqua aussitôt les freins. C'est à ce moment que
des complices, qui s'étaient tenus cachés derrière les
palissadesdes chantiers du Métropolitain, sautèrent
sur le marchepiedet pénétrèrent dans le véhicula
où une lutte violentes'engagea entre le conducteur,
le voyageur, M. Célestin Duret, trente et un ans,
22, rue d'Allemagne, et les malandrins. Les vitres
volèrent en éclats. A ce moment; attirés par des cris
de détresse, arrivèrent des gardiens de la paix qui
mirent les rôdeurs en fuite. Ils purent cependant
^procéder à l'arrestation d'un de ces derniers, un
jeune homme de vingt-quatre ans, nommé Félix
ïiaraquin.

M. Vaissière, commissaire de police du quartier,
a envoyé ce malfaiteur au Dépôt et recherche ses
complices.

UN PMSftTKR OISEreLI. Les puisatiers de Ponthé-
yrard sont parvenus à dégager, hier, l'infortuné
Joseph Courtin, qui avait été ensevelipar un ébou-
lement dans les circonstances que nous avons ra-
contées.Malheureusement,ils n'ont retiré qu'un ca-âavro. Courtin a été retiré debout, une jambe dans
•la benne, appuyé contre la paroi du puits. Le docteur
Gébert, qui l'a examiné, croit qu'il n'a pas souffert

'.plus de deux ou trois minutes; mais son agonie a dû
être affreuse, car le pauvre hommeavait labourésa
poitrine avec ses ongles. Il portait en outre au vi-
sage une blessure triangulaire faite sans doute par
une plancheou un madrier.

p
Les obsèques auront lieu demain.
U» SINGULIER FACTEUR. A la suite de nombreuses

plaintes adressées par les habitants de Sainte-
Adresse à la direction des postes, signalant des
pertes de correspondances, une enquête fut récem-
ment ouverte. Cette enquête vient de faire décou-
vrir au domicile de l'un des facteurs de Sainte-
Adresse un stock d'environ cinq cents lettres ou
plis divers, que ce facteuravait préféré ne pas dis-
tribuer pour s'éviter toute fatigue.

Le maire de Sainte-Adresse a fait immédiatement
parvenir à destination toute cette correspondance,
parmi laquelle se trouvent des lettres datées de dé-
cembre dernier, et il a déposé une plainte contre cesingulier facteur.

HISTOIRE D'UN COLLIER DE PERLES DE 30,000 FRANCS.
Nous avons parlé en son temps de l'arrestation de
deux individusnommés Guibal et Mirabel, qui fu-
rent emprisonnésà Nice en 1906 à la suite de diSé-
rentes tentatives de chantage.

Toutefois, comme l'on n'arrivaitpas à établir net-
toment contre eux le délit de chantage, on fut forcé
de les relâcher au bout d'un certain temps. On avait
saisi sur Guibal un collier de perles magnifiques
valant plus de 30,000 francs. Guibal et Mirabel serefusèrent toujours à en indiquerla prov enance. Lo
collier resta au greffe et ni Guibal ni Mirabel ne le
réclamèrentaprès leur sortie de prison.

Il y a quelque temps, les deux complices se firent
arrêter à Marseille pour un autre délit.

Lorsque le juge d instructionde Nice apprît l'arres-
tation des deux individus,il voulut les interroger à
nouveau sur la provenancedu fameux collier. Mais
Mirabel avait déjà été remis en liberté et c'est Gui-
bal seul qui put être interrogé.

41 dit au magistrat qu'il ne pouvait rien révéler à
-M~ OUJ~t ~M.Ma ~.L– ~~Y\~Y\~~Y-)v T~l–grand monde et il n'y eut pas moyen do. lui faire
avouer autre chose; toutefois, certaineslettres trou-
vées sur Guibal donnèrent à penser que cette
grande dame pouvait être la femme d'un sénateur
romain et on lui écrivit de vouloirbien venir à
Nice.

.Elle arriva ces jours derniers et reconnutimmé-
diatement son collierde perles, qui lui futraidu.Elle
fit alors au magistratle récit suivant.

Pendant l'hiver de 1906 elle se trouvait Monte-
Carlo lorsqu'elle fit la connaissance d'un gentleman
de parfaite distinction. Ce gentlemanétait Guibal.
Après quelques jours d'une cour assidue elle selaissa conduirepar lui dans les bois de Cap-Martin.
Ils s'assirent au pied d'un arbre et Guibal devenait
entreprenant lorsque surgit un garde champêtrequi
voulut verbaliser. g g p q

Le gentleman n'avait justementpas d'argentsurlui, la dame non plus. Celle-ci abandonnason collier.
de perles à Mirabel déguisé en garde champêtro
pour qu'il ne donnât pas suite à l'affaire.

Cette damo étant mariée ne porta pas plainte.
Mais elle est maintenant veuve et demande quel'on poursuive les maîtres-chanteurs. En consé-
quence Guibal va passer en correctionnelle et unmandat d'arrêt a été lancé contre Mirabel dont onn'a pas encore retrouvé les -traces.

INFORMATIONS DIVERSES
Le ministre du commercea décidé que les épreu-

vos du concoursd'admissionà l'Ecolecentrale des arts
et manufactures commenceront le mercredi 10 juin.

M. de Vitrolles, consul suppléant de France à
Hambourg, se tiendra, le mercredi 13 mai, de 2 h. à
4 h., à l'Office national du commerce extérieur, à la
disposition des négociants et industriels français dési-
reux de le consulter, tant sur les débouchés offerts à
leurs produits par le marché allemand en général, que
sur le commerce d'exportation outre-mer par la place
de Hambourg.

On annoncele prochain mariage de;
M. le prince Ernest d'Arenberg, fils du membre de

l'Institut, avec Mlle Thérèse de La Rochefoucauld-
cTEstissac.

M. André Pettelat, capitaine breveté d'état-major,
Officier d'ordonnance du ministre de la guerre, avecMlle Louise Toutéo, fille du général, chef de cabinet
du ministre de la guerre.

M. Léon Pougin da La Maisonneuve, capitaine au
1« dragons, avec Mlle Pauline Walckenaer, fllle de
l'ingénieur en chefdes mines.

M. Paul Chandelier, lieutenant au 3« hussards, avec
Mlle Marthe Canton, fille du général.

M. GeorgesBabinet,ingénieurdes.arts et manufac-
tures, fils de l'avocat, avec Mlle Eugénie Poirier de
Clisson.

M. Georges Vanderheyde, fils du ministre des tra-
vaux publics de Belgique, avec Mlle Adrienne Itasse.

M. Charles Deveria, attaché à l'administration des
douanes impériales chinoises, avec Mlle Madeleine-
Ferrari da Grade.

Une série de conférences sur Paris, avec projec-
tions, sera donnée, à partir du 13 mai, chaque mer-credi, de>cinq à six heures, au collège La Fayette, 118,
boulevardMalesherbes. En voici le programme

13 mai les Grands boulevards », par M. Augé de
Lassus.

20 mai « Montmartre et sa chanson » (avec audi-
tions), par M. LaurentTailhade.

27 main « la Pointe de la Cité », par M. R.de Souza.
3 juin les Halles », par M. Auge de Lassus.
10 juin le Sénat », par M. Marc Varenne.
17 juin la Montagne Sainte-Geneviève », par M.Beaurepaire.

-Nous rappelons que la vente au profitdes colonies
de vacances, pour envoyer des petits Parisiensà la
campagne et la mer pendant 1 été, aura lieu mardi
12 mai et après-demain 13 mai, de deux à six heures,
dans les salons du ministère des travaux publics, 246,
boulevard Saint-Germain.

Une vente peu banale va avoir lieu l'hôtel
Drouotles 13, 14 et 15 mai par le ministère do M» Ori-
get, commissaire-priseur, assisté de M. Le Maire-
Demouy.

ïl s'agit de la curieuse et remarquable collectionde
serrures, clefs et verrous de M. Morsent, qui vaêtre dis-
persée à la salle 10, par suite du décès de cet érudit
collectionneur.

L'exposition publique du mardi 12 mai permettra
d'admirercette intéressante réunion de pièces du qua-
torzième au dix-huitièmesiècle.

rile et gracieuse, M. Humperdinck avait com-posé une vaste et complexe partition, qui fai-
sait tout de suite songer aux Maîtres chan-
teurs. La forme du style y était la même, et
l'opulence du contrepoint, et l'ampleurde la
sonorité orchestrale. Mais ce qui pouvait juste-
ment servir à peindre l'amour passionné de
Walther et d'Eva, et la noble mélancolie de
Sachs, et la vie entière de la ville et du peu-ple de Nuremberg, paraissait surabondant,
démesuré, accablant, lorsqu'il s'agissait d'ex-
primer les petites joies, les petits cha-
grins et les petites angoisses de deux petits
enfants au fond d'un bois. Ceci écrasait cela.
La musique débordait le poème, elle le noyait
sous ses ondessuperflues; etderrière les rires et
les gambades de Heensel et Gretel, on apercevait
toujours le visage condescendant d'un musi-
cien à lunettes qui semblait dire « Vous savez,je m'amuse avec ces deux enfants; mais je suis
quand même un professeur d'harmonie. »Ce visage d'honnête Allemand, d'Allemand
cultivé, on l'aperçoit aussi parmi les paysageset les figures d'Orient que veut évoquer la
Rapsodie mauresque. Cette Rapsodie est d'un
exotisme modéré, germanique et wagnérien,
qu'il est assez divertissant de comparer à d'au-
tres exotismes avec quoi nous avons aujour-
d'hui plus de familiarité. Auprès de l'Orient
d'un Balakiref ou d'un Rimsky-Korsakow,de
cette couleur vive et pittoresque, de cette fine
et violentesaveur, de ce mélange de sauvage-rie et de raffinement, de cette grâce, de cette
étrangeté et de cet éclat poétique, de cesrythmes singuliers et vivaces, l'Orient de M.
Humperdinck.semble un pays bourgeois et ci-
vilisé, où l'on va par « croisière's»industrieuse-
ment organisées,où l'on voyage par caravanes,où l'on voit les gens et les choses en troupeau,
sous la conduite de cicéronesassermentés, et le
Bœdeckerà la main; et cela fait aussi un peu
songer à la conception que Tartarin de Taras-
con se faisait de l'Algérie un Tartarin d'Alle-
magne H errProfessor chez les Teurs. Car le
professeurdu musigue 4e H&nsel ei Gretel se

NECROLOGIE.
Nous avons le regret d'apprendre la mort à la

suite d'une longue et douloureuse maladie, de M.
Jules Cardane, secrétairede la rédaction du Figaro.
Notre confrère,qui meurt dans sa cinquantième an-
née, avait appartenu toute sa vie à la presse où il
était apprécié de tous pour ses qualitéspersonnelles
autant que pour la sûreté de ses relations. Membre
de l'Association des journalistesparisienset de l'As-
sociation des secrétaires de rédaction, il n'y comp-tait que des amis.

M. Jules Cardane était chevalier de la Légion
d'honneur. Ses obsèques auront lieu demain mardi
à dix heures, en l'égliseNotre-Dame-de-Lorette.Sa
veuve et ses camaradesdu Figaro prient les amis
de Jules Cardane de bien vouloirconsidérercet avis
comme une Invitation. On se réunira à la maison
mortuaire, rue Laffitte,, na 8. L'inhumationaura lieu
au Père-Lachaise.
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Athénée la Conquête des fleurs »
Dans la planète Vénus. Les femmes, sortes de

filles-fleurs tiennent les rênes du gouvernement
et occupent les hauts emplois; les hommes sont
réduits aux plus basses besognes. Cela n'en va pas
mieux pour cela. La plupart des souveraines per-
dent leur temps dans de médiocres rivalités d'ambi-
tions, ce-qui produit une lamentableanarchie; d'au-
tres rêvent et s'ennuient il leur manque quelque
chose. Sur quoi, une troupe d'officiers français, qui
sans doute ont trouvé la direction définitive des
ballons, débarquent d'un aéroplane. Ils font rapide-
ment la « conquêtedes fleurs ». Mais aux rivalités
de l'ambition succèdent pour les souveraines les
jalousies de l'amour. Les Français se rembarquent,
non sans avoir donné aux habitantes de la planète
quelques satisfactions; qui maintiennent la renom-
mée de leurs compatriotes.

La pièce nouvelle de l'Athénée, qui n'est pas sansavoir déconcerté ses premiers spectateurs, fait son-
ger à certains contes philosophiques ou scientifi-
ques. Elle rappelle surtout une vieille pièce des frè-
res Cogniard, le Royaumedes femmes, qui, souvent
reprise, remise à neuf, donna au théâtre des Nou-
veautés près de 300 représentations c'était en
1889, une année d'Exposition universelle.

Montée avec goût, elle est jouée avec beaucoup
de vaillance, dans ses principaux rôles, par Mmes
MargueriteBrésil et Duluc. Autour d'elles se grou-
pent les filles-fleurs, Mlles de Sivry, Cavell,
Greuze, Gautier, Rosny, Verwell, Lambell toutes
ces dames, dans les salons de Vénus, jouent leurs
rôles agréablement.

Ce soir
A l'Opéra, Thaïs (débuts de Mlle Mary Garden et

pour les représentations de M. Renaud). Les autres
rôles par M. Dubois, Mme Laute-Brun,Mlle Durif, M.
Delpouget,Mlles Goulancourt,Agussol. Divertissement
par Mlles Zambelli,Ricotti,L. Piron et Sirède.

Au théâtre Femina, à huit heures trois quarts répé-
tition générale du spectacledes Escholiers Autour de
la lampe, pièce en trois actes, de M. André Ibels. Ona^r^^teorg'èsTfe'e^ Vamour- comédie en un
acte, (le ueorgesoiseau.

Un grand concert aura lieu demain, au palais du
Trocadéro. Il est donné par la Société des artistes ita-
liens de Paris au profit des œuvres de bienfaisance dela colonie italienne.

Le célèbre ténor Bonci y sera entendu.
Il chantera le duo de VElixir d'Amore, qui est un de

ses triomphes, avec Mlle Svischer; celui de la Bohème.
avec Mme Emma Carelli il a inscrit à son programme
un air du répertoire français: Elle ne croyait pas »,de
Mignon. Enfin, on l'applaudira dans le quatuor de Rigo.
letto, qui rappellera les plus beaux soirs du Théâtre-
Italien.

La matinée qui sera donnée à l'Odéon, le samedi
16 mai, au profit du monument Alfred de Vigny,
s'annonce comme devant être particulièrement bril-
lante.

En même temps que les débuts de Mlle J. Dietz-
Monnin au théâtre, une des attractions de cette mati-
née sera de voir M. de Max personnifier Alfred de Vi-
gny, tandis que Mmes Lara, de la Comédie-Française;
rumbach et Lucie Brille évoqueront les figures bien
connues de Mme de Vigny, la mère d'Alfred de Vi-
gny de Lydia, sa femme, et de Marie Dorval, son in-
terprète les trois femmes qui ont eu le plus d'in-
fluence dans la vie du poète. Cet ensembleest l'œuvre
de MM. Robert Eude et F. de Vasquez, qui ont écrit
la Nuit de Rêva, pour laquelle le musicien Florent
Schmitt a composé une partition musicale qui seraexécutée par l'orchestre Touche.

Prix des places 7 fr., 6 fr.. 3 fr. 50, 3 fr., 2 fr. 50,
2 fr., 1 fr. 50, 0 fr. 50.

De Monte-Carlo
M. Coudert vient de monter avec un vif succès unopéra comique inédit en trois actes, la Princesse voilée,de M. Paul Lancret, musique de M. Charles Egly.
Le poème, poétique et fantaisiste, est l'œuvre d'un

lettré. La musique, d'un tour archaïque charmant, est
d'un artiste fidèle à la tradition classique rajeunie parla science de l'instrumentation.

L'interprétation fut très brillante avec Mlle Alice
Kervan, Mlle Charleyet le ténor comique, M. Berthaud.
Les rôles épisodiques furent mis en relief par Mlle
Mary Théry, MM. Poudrier, Alberthal, Brunay etMaury.

Mise en scène riche, bonne exécution chorale et or-chestrale sous la direction de M. Louis Vialet, suc-
cès de public tel est le bilan de cette soirée.

SPECTACLES DU LUNDI 11 MAI
THÉÂTRES v

Opéra, 8 h. 1/4. Thaïs.
Mercredi: Hippolyte et Aricie. Vendredi Tristan

et Isolde. Samedi: Thaïs.
Français,8 h; 3/4. Simone. L'Anglais tel qu'on le

parle.
Mardi, jeudi L'Autre Danger. Mercredi, samedi,

jeudi (matinée) Britannicus, le Malade imagi-
naire. Vendredi Le Demi-Monde.

Opéra-Comicfue,8 h. 1/4. Mireille.
Mardi, jeudi, samedi: Cavallerla rusticana; le Barbier

de Séville.– Mercredi:Manon.
Odéon. 8 h. 1/2. Le Roi Léar.

Mardi, mercredi jeudi, vendredi, samedi L'Alibi.
Jeudi (matinée) Vieil Heidelberg.

Gymnase,8 h. 3/4. L'Incendiaire. Le Scandale deMonte-Carlo.
Vaudeville,8 h. 3/4. t- L'Araignée. Mariage d'étoile
Variétés, 8 h. 1/4. Un Mari trop malin. Le Roi.
Renaissance, 8 h. 3/4. La Femme nue.Th.Sarah-Bernhardt,8 h. 1/2.– La Dame aux camélias.
Galté-Lyrique, 8 h. 1/2. Les Dragons de Villars.

Mardi Lakmé.
TU. Réjane,8 h. 1/2. La Fille de Jephté. La Rafale.Nouveautés, 8 h. 3/4. Occupe-toi d'Amélie!
Porte-Saint-Martin,8 h. 1/2.– Les ClochesdeCorneville.
ChAtelet, 8 h. 1/3. Les Pilules du Diable.
Th.-Antoine,8 h. 3/4. Sherlock Holmes.Athénée, 8 h. 1/2. La Conquête des fleurs.Palais-Royal 8 h. 3/4. Madame Gribouille.
Ambigu, 8 h. i/2. Les Pierrots.
Bouffes-Parisiens, 8 h. Aux Bouffes, on pouffe1Folies-Dram. 8 h. 3/4. Un Coup de foudre.
Th. Molière, 8 h. 1/2. Sous l'Epaulette-
Cluny, 8 h. 1/2. Cyprienne. Qui qu'a vu Ninette ?
Déjazet, 8h. 1/2. Le Sermentd'Yvonne.-Tireau flanc 1Th. des Arts, 8 h. 1/2. Candida.
Th. Mévisto, 8 h. 1/8. -En Bonne fortune. UnKpi-

sode sous Il Terreur. Julules. Les Trois mas-ques. Mépliisto chez Mévisto.
Grand-Guignol,9 h.-Le Cyprin.-Nuitsdu Hampton-

Club.Bâtonsdans les roues.L'Angoisse. LesDonadieù.
Marigny. Tél. 101-89. Marigny-Revue. Maggie Gau-

thier, de Lilo, Max Morel, Vallès, etc.Trianon-Lyrique,8 h. Si j étais roi. Mardi: La
Mascotte.

Enghion, 11 minutes de Paris, 152 trains par jour.
Etablissementthermal. Casino. Théâtre. Concert.

COMÉDIE Royale, 9 h.- CAPUCINES, 9 h.
SPECTACLES-CONCERTS

Folies-Bergère,8 h. 1/2. La Nuit de Noël.
Olympia, 8 h. 1/2. La Revue joyeuse.
Boite à Fursy, 9 h. 1/2. Lise Berty. Fursy.
parisiana. scala. ELDORADO. casino DE PA-

RIS. CIGALE. Moulin-Rouge. AMBASSADEURS.

retrouve tout entier dans la Rapsodie mau-
resque. Rien de la liberté, de la fantaisie, de la
barbarie qu'on voit dans Thamar ou dans Sché-
hérazade une musique copieuse et solide, où
l'on applique le contrepoint aux thèmes orien-
taux ou soi-disant tels, et l'instrumentation
des Maîtres chanteurs à la danse du ven-tre. Un excellent métier, mais impitoyable-
ment excellent, et d'une lourdeur sans mer-
ci, surtout lorsqu'il veut paraître léger. Des
idées point désagréables, quelques-unes jolies,
la plupart aimables, franchement rythmées,
mais sans beaucoup de recherche, ni d'origi-
nalité, ni de distinction, et qui donnent à l'ou-
vrage, par leur grâce facile et leur molle bana-
lité, l'air d'on ne sait quelle opérette viennoise
qui se passerait en Orient, opérette que, par
une paradoxale gageure, on se serait plu à hé-
risser de contrepoints. Une orchestration d'une
belle sonorité, robuste et brillante à la fois, et
toute retentissante de timbres wagnériens.Cela
fait une œuvre brillante et divertissante, de par-faite facture, de facile agrémentet de complète
impersonnalité et par suite, c'est un excellent
exemple de la musique allemande moyenne.

Une société chorale suisse, le Maennerchorde
Zurich, est venue la semaine dernière nousrendre visite, et a donné un concert au Troca-
déro. Le Mœnnerchor de Zurich est une de cessociétés composées d'amateurs appartenant à
toutes les professions et à tous les rangs de la
société, comme il en existe tant dans les pays-germaniques,et comme ilenestsipeuchez n ous.
Celle-ciest une des meilleuresqu'il nous ait été
donné d'entendre, depuis le temps de l'Exposi-
tion de i900, où des chanteurs de tous pays défi-lèrent pendantsix mois devant lepublic parisien.
D'abord, quoique l'une des faiblesses des so-ciétés chorales uniquement composées de
voix d'hommes soit la pauvreté de leur ré-pertoire, le Mœnnerchor de Zurich a su
composer un programme où figuraient nom-bçe de morceaux dignes d'intérêt: do pe-tites Dièces a cavella. d'allure populaire, dont

ATTRACTIONS
Grands Magasins Dufayel. 2 h. 1/2 à 6 h. -Concert

et cinématographe tous les jours, sauf le dimanche.
Nouveau-Cirque, 8 h. 1/2. Villaàà vendre.(Pantomime.JiJardind'Acclimatation. Ouvert tous les jours.
Tr Eiffel, de 10 h. à la nuit. Restaurant au 1" étage.Théâtre. Matinées dimanches et fêtes.
ALHAMBRA, 8 h. 1/2. Apoli.0, 8 h 1/3. CiRQiflf

MEDRANO, 8 h. 1/2. Musée Grévin.
EXPOSITIONS

GRAND PALAIS (Champs-Elysées), de 8 h. à 6 h. Saloo
des Artistes français. (Avenue d'Antin) Salon dé
la Société nationale des beaux-arts.

)

Arts décoratifs, de 10 h. à 5 h. Exposition théâtrale.
Palais de Glace, de 10 h. à 6 h. Salon des humoristes.
Bibliothèque nationale, de 10 h. à 5 h. Exposition

d'oeuvres de Rembrandt.

LIBRAIRIE
LA REVUE POLITIQUE ET LITTÉRAIBS

BEVUE BLEUE
Fondée en 1863. Directeur FélixDumoulin

publie dans son n° hebdomadaire du 9 mai unelongue étude d'une importance capitale, de F*.
Buisson, député, la Crise de l'école primaire dag
pages de haut intérêt de M. Kovalevsky, membre
du conseil supérieur de l'empirerusse, M* Stolypine
et la Douma; général H. LANGLOIS, sénateur, la Dé-
fense de la Belgique; T. STEEG, député, Sur Un
voyage en Allemagne un Roman de Cornouailles.ds
C. LEE, chef-d'œuvre de fine observation et d hu-
mour un brillant Salon des Artistes français, par
C. Mauclair une spirituelle critique littéraire, De
1830 à 1870, par L. MAURY; une poésie de DODIL-
LON de jolis articles de E. Pilon, le Sourire de P«ri«j
et J. Lux, Ridicules d'aujourd'hui.

Le n° hebdom. 0 fr. 60. Abonni Paris, 25 fr.; DoV
part", 30 fr,; Etranger, 35 ir. Paris, 41 bis, ru*
de Châteaudun.

La Lumière Perdue
Une simple histoire d'amour dans de prestigieux

décors d'Afrique telle est la Lumière Perdue, d4
Jean Saint-Yves.

L'auteur de la Route s'achève et Sur les côtes cU
Meuse reste, dans cette nouvelle œuvre, l'écrivait
d'imagination raffinée et de style impeccable qu{
s'est fait déjà apprécier des délicats et fervents de
belles-lettres.(Librairie P. Ollendorff.))

LA. REVÛÏTdU MOIS
donne (10 mai) la Synthèse chimiqueet la vie, par
Paul Painlevé, de l'Institut; la Jeanne d'Arc de M.
Anatole France, par Georges Dumas; puis trois im-
portants articles où des idées de conservation,dq
réformes et de révolution sociales sont tour à tour
exposées par des hommes spécialementqualifiés;
la Grève générale, par Emile Vandervelde;Contre là
repos obligatoire, par Daniel Bellet, secrétaire per-
pétuel de la Société d'économie politique; les Consé-
quences financières du rachat de l'Ouest, par le D*
Blanchier,sénateur de la Charente. Enfin, YHistoirS
ae ta tangua française, par L. Clêment, et commetous les mois, de nombreusesChroniques et Notes,
critiques complètentheureusement ce numéro trè3
varié.

Directeur Emile BOREL
3« année, 1908. Un an Paris, 20 fr.; départements,

22 fr. Union, 25 fr. 174-176, boulevard Saint-Germaiiî

AVIS ET COMMUNICATIONS

A l'Abri
des Krachs

Nombre de personnes tentées par l'appât d'unS
fortune rapide s'adressent à la spéculationqui les
ruine.

Combien plus avisés sont ceux qui demandent
à une bonne Compagnie d'assurancessur la,vie de
garantir l'avenir do leurs enfants ou l'aisance de
leurs vieux jours par un contrat d'assurance ou de
rente viagèrei p

Au premier rang de ces Sociétés se place la
Compagnie d'Assurances Générales sur la Viet
(entreprise privée assujettie au contrôle de l'Etat)
la plus ancienne des Compagnies françaises, qu
paye annuellementplus de 46 millions d'arrérages
de Rentes Viagères, soit à elle seule à peu près au-tant que toutes les Compagnies françaises réunies
son fonds de garantie est de 840 millions {entière-
ment réalisés) et dépasse de 250 millions celui de
toute autre Compagnie française.

Envoi gratuit ûo notices et tarifs sur demanda
adressée soit au siège social de la Compagnie,
87 rue do Richelieu, à- Paris, soit à l'un de ses ter
présentants dans les départements.

DÉPÊCHESCOMMERCIALES
La Villette, 11 mai. Bestiaux. Vente assez facile

sur le gros bétail et les moutons, calme sur les veaux;facile sur les porcs.

FoTïâoe.Ame- Ven- 1« 2« 3« Prix extrêmes^Pao nés
dus qté. qté. qté. vT^ndTnVtip^dT^'

Bœufs.. 2.006 1.881 » 79• 63 » 47 » 44à» 82 • 37 à» 55
Vaches 988 934 » 79 » 63 » 47 » il » 82 » 37 » 5g
Taurx 328 269 » 66 a 54 » 48 » 39 » 69 » 33 » 47Veaux 1.664 1.523 1 10 1 »» » 90 » 85 1 15 » 54 » 7»
Mou"»" 15.002 li.6ii 1 13 1 03 » 93 » 88 1 18 » 55 » 77
Poros.. 3.062 3.062 » S8 » 83 » 78 » 75 u 91 » 50 » 6»

Peaux de mouton selon laine.. 175 à 6 francs
63 vaches laitières vendues de 425 à 680 francs

Arrivages étrangers: 1,430 moutons africains
Renvois figurant dans les arrivages 195 moutona.

Bordeaux, 10 mai.
31és. D'après les renseignements qui nous par-viennent, la récolte en terre s'améliorerait de jour enjour sous l'influence de la température actuelle. St

des intempéries ne viennent contrarier la floraison, oii
peutespérer une bonne récolte. La culture profite du
mouvement de spéculation qui bat son plein à Paris;
mouvement d'ailleurs en sympathie avec les marchés
d'Amérique,pour relever encore ses prétentions, et 1tendance est très ferme quoique le déplacementde 1
marchandise soit devenu Impossible, On cote 22 95 a
83 05 les 100 kil. rendus les blés du Centre 18 25 l'hec*
tolitre les blés de la région.

Farines. A l'inverse du prix du blé, les cours de
la farine sont plutôt faibles et même avec tendance &
la baisse. Il y a sur place abondance de disponible,ci
qui n'encouragepas les affaires. On cote farines su-
périeures du haut pays 31 75; premières marques
31 50 les 100 kilos.

Maïs. Les cours se maintiennent en disponible
mais les prix demandés en livrable ne permettent
guère d'affaires. On cote: Plata roux dispon. 17 7S:
livrable sur 4 de mai 17 50: blanc de pays 19 50; Cin-
quantini 21 fr. les 100 kil. logés.

Avoines. Malgré les stocks importants que Von.
reconnaît exister encore en culture, et malgré unetempérature plutôt favorable à cette céréale, les prixrestent très fermes. Les offres sont presque nulles et
assez rapidement absorbées. On cote: Poitou grisés
18 fr.; Bretagnegrises 17 25 à 17 50; Bretagne noires
18 fr. les 100 kilos.

Seigles. Sans affaires. On cote 17 50 les 100 kilos.Orges. Le disponibleparaît un peu plus demandé,
mais les prix restentsans changement. On cote orgftde pays 17 50; Algérie 16 50 les 100 kilos.

LE PARFUM IDEALnm'ûîiï?

l'auteur, M. Attenhofer, fut pendant long-
temps directeur de la société un beau chœul
de M. Hegar, kapellmeister de Zurich, quii
pour sujet une sombre légende du Nord;
un fragment de la partition composée pa/
M. Doret pour la Fêtee des Vignerons, &

Vevey, fragment intitulé l'Automne, qui ai.
un mouvement et un éclat frappants. L'inter-
prétation, au moins autantque les œuvres elles-
mêmes, a contribué à l'intérêt du concert. On
ne peut chanter avec un ensemble, une ius«;
tesse et une précisionplus grandes, et en memqf
temps avec plus de simplicité, de franchise è\
de liberté. Chez d'autres sociétés allemandes,
qui sont venues se faire entendreà Paris, l'exé-
cution est parfois aussi parfaite que chez le
Mœnnerchor de Zurich mais ordinairement
leur chantest encombré de nuances superflues,
de ralentissements excessifs, d'effets de voix
habiles et d'un goût douteux. Ici, rien de tel;
nulle afféterie; une sobriété superbe une force
qui n'exclut pas, loin de là, la délicatesse, maià
qui se garde de toute fadeur; quelque chose dé
mâle, de sincère et de probe qui enchante et
qui émeut; ce sont d'honnêtes gens qui chan-
tent pour leur propre joie, non des virtuoses
qui quêtent les applaudissements, et ces hon-
nêtes gens, par surcroît, chantent aussi bien
que des virtuoses.

PtEttxnLar,o:Pierre Lalo.

P.-S. Une sorte de nouvelliste musical,
dont le nom n'importe pas, veut bien prendre
de Namounaun souciimprévu, et protesterbru-
yamment contre une coupureà quoi la longueur
excessive du spectacle a contraintla direction
de l'Opéra. Que de semblables personnages,
gonflés d'une importance bouffonne, fassent
chaque jour étalage de leur outreouidante mé-
diocrité,c'est affaire à la gazette qui les emploie
Mais ils auraient tort de croire qu'on puisse
consentir avec eux à une explicationou à une
controverse sur la musique, laquelle serait fort
à plaindre, si elle axait besoin Ae Jels jdéfeit<
èeura. P. Le


